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lu reste, pas une amorce à brûler, par un coutp l'épe à donner.. Car,
dit Jésus-Christ, les, cheveux de votre tête sont comptés, pas un ne tombera
.eans la permission deotre Pète céleste. Et lumi-même, -près de mourir le

premier pour l'Evangile, il dlisait à l'apôtre,qii avait frappé pour le délen1-
dre: Rmets ton épée dans soit lieu, quiconquêetirera l'épée périrapar l'épée;
c'est à dire fera une défense vaine et sans etTbt. C'est la croix qui, est la
garde prétorienne de lPEvangile. Quand on a llionteiur-de combattre poLir
lui, il faut avoir mille fois raison, raison avec la plénitude durespect, raison
avec toute l'humilité de l'amour, puis s'arréter à cette dernière-parole :*Je
ne puis rien, tutez-moi ! On en tuera un, on en tuera deux, on cin tiera
trois; mais tuer un homme armé d'un devoir, c'est déjà- plus que deî bien
fortes épaules n'en -peuvent porter. Le poète l'a dit.

La mort d'un.honnête homme est tu Poids éternel.-
Et nous avons mieux que cela pour nous :- le salut du-monde a corien-
pé -liar un honnête homme né au Calvaire..

- Aussi la violence nest pas la-meilleure arme.contre le droit évangélique,
ni le plus grand péril,dc son immutabilité:- Le droit périt moins par la vio-
lence que par la corruption. Ce n'est pas Attila qui est le plus grand flati,
de -la liberté et de la dignité humaines,, ce sol les eunuques de Constatai-
nople. Quand Jugurtlha sortit de Rone et qu'il se retourna pour la m'rail-
dire, il n'hésita pas sur Panathimepil no prononça que- cette : courte paro-
le :e Emenda civitas! ville qui n'attenls qu'un acheteur ! ville qui tiens
encore la balance où Brennus auttrefois pesait ta- destinéc,-et qui la tienne
non plus pour te racheter, mais îponr ta-vendre ! " C'était-l'or de Cézar qui
était à craindre pour P'Evangile bien; plus que ses vigueurs, l'amoruissement
des palais plus que l'horreur des cachots, la séductioni dii sourire plus que la
dureté d'uine sentence. Jésuîs-Christ arma donc son- Evangile contre ce
genre de persécution. Il lui forma, toujours par la vertu de sa croix, Litte
milice sobre et pauvre qui, nourrie au dödans de la manne cachée d'une
sainte onction, n'est que bien pculde chose a demander à la terre, et fut tout-
jours sûre de s'y trouver. - Si quel.quîe fois la richesse dlevait lui créer des
tentations, il devait sortir aussi dés orees qui- dévoreraient le n-lal avec la
cause et ramèneraient la tribu é~angólique à la sinplicité et à la fidélité.
Les exemples en sont récents.. Vous avez naguère dépouillé l'Eglise de
ies biens et de ses honneurs ; vous avez cru la perdré, petut-étre, vous n'a-
vez fait que la purifier et la rajeunir.-- Vous n'avez plus, pour la c"rrom-
pre, que la force du morceau de pain-quotidien ; mais c'est justement ccli
qui ne manque jamais, et; si vous le lui retirez, elle en ramassera à terre
un morceau plus honorable encoreet -plus.assuré.

Dioit universel et droitimmutable, 'Evanille est encore un -droit-principe,
c'est-à-dire qît'il a pénétré si avant- dans le juste et l'équitable, qu'aucun
autre droit plus parfait ne sahrait être conçu. L'Evangile est comme les
Pandectes de Justinien,- un livre>de droit ; mais- un livre Le droit d'une si
uingulière nature, que personne n'i l'èspérance de la surpasser ni tméme icde
l'imiter. Il est debout après dix-huit siècles, gardé par le respect le tous,
et môme -de ses plus-grands ennemis. La- pensée humaine, si.féconde en
ressources, n'a pu lui ilécouvrir ni un égal ni un défaut. Elle a nié la di-
vimté de Jésus-Christ ;·mais qu'importe? L'Evaingile rete, il était écrit.
Qui a donc fait ce livre? D'ou est-il tombé Qui en maintient lem-
pire! Après tant de changements et d'expériences, tant de ruines et de fon-
dations, il est toujours le même, c'est-à-dire -toujours parfait. Oit l'oublie
un jour ; le lendemain on le regtarde, et on se dit : l'Evangile !

Je rends justice à ce siècle ; il a senti pius qu'aucun autre le coup évai-
gélique, s'il m'est permis de parler de la sorte ; il a- compris qu'un lien se-
cret existait entre PEvangile et l'htumantité, et que tant qu'o: ne ferait pas
pour elle quelque chose de mieux que 'Evangi!e, tant qu'on rue créerait pas
lin droit plus parfait, Jésus-Christ contintuerait à régner sur le mnonde. il a
compris que la question n'était pas une question de métaphysiqîue et d'his-
taire, parce que le pauple ne se soucie et n'a besoin ni de métaphysique, ni
d'histoire, mais qu'elle était une question- de droit.. Nuile entreprise pIuiI
grande et plus profonde n'a été encore conduite contre Jésus-Christ, mais
aussi aucune dont le rsoltat sera plus glorieux pour la vérité, et plus facile
à saisir pour tous. Le droit donc ! le droit ! Notre épreuve est faite, ides-
sieurs, à notus autre. catholiques : -vous savez oi nous avons pris le moihde.-
sous le rapport du droit, et où nous Pavons men. Prenez l'héritage, à vo-
tre tour ; créez un droit plus universel, plus immuable, plus parfait. Nous
vous -attendons, et nous ne demandons pas mieux. Mais à voir vos pre-.
miers essais, depuis cinquante ans, je crains bien que -vous n-on soyez pour
vos frais-de droit, comme vous en . avez été pour vos frais de métaphysique
et -d'histoire. -

.Pcèea cepenidanut.-
Le.caractére final du droit ancien, comme vous Pavez vit, était-..'inh-

Inanité, une triple inhumanité résultant du sacrifice dos faibles aux forts, du
petit nombre au grand:nombre et d'une inimitié de lhomme envers Phîîomi-
me. - Le caractère fmial du droit nouveau est at contraire l'humanité, une
triple humanité : In protection des faibles contre les forts, du petit nombre
contre le grand nombre, et l'amour de tous pour tuus, comme s'ils n'étaient
qu'tn. C'est ce caractère d'huumanité surhumaine qui fait le fond et la
force de l'Evangile, et quiconque en sort, quelque plausiibles que puissent
6tre ses vues, et quelque pures que soient ses intenions, rentre jinmnédiatc-
ment dans la conception païenne, c'est à lire dans l'inhumanité. -Permet-
tez-moi de revenir sur un exemple auquel j'ai déjà-fait tout à ltieuure une
allusion.

Dès le temInps de Louis XIV, PLi du Ios poètes les plus populaires
laigunaitde ce que P'Eglise ruinait Cin fêtes les pauvres genis. C'ét.ait ata--

quer an cœeur le droit évangélique. Qu'est-il arrivé ? La grande loi du re-
o,-ctte~ Chartre- primitive de l'lunanIité, anitérieure -illlme à noire chulte,

la loi- du repos a éte sacrific aux-. vo:ux tii tibuliste et aux chtjies des
ucenomistes: - Eh bie n;jc vous le demande, le pauvre est-il plus riche,- plu
libre. moins asservi à ses naîtres, mieux portant, plus -moral et p:us lieu-
reux ? A qui lPab ol ition de la Charte du repos a-t-elle profité, sinlon1 a ceux
qui fonit- travailler les nuitres, et qui n'ont pas besoin de repos ? Le pauvre
,.'eI apercevra tût oi tard :-il reconnaîtra qu'en voulant l'iliraînchir d'unf] dc-
voir évangélique, on-lui a-ravi un druit prénicux, qui était caché derii dre,
qu'on a trOumpe sa bouirse, sa santé, son' esprit et son cœur. -Il reviendra
vers son ancien maître, JÙsus-Chîris, qui' se cnnaissait- aux droits dulî paur-
vre, parce qu'il avait été pauvre lui-imme ; il bai.ssra de nouveau sa croix,
mouillée des larmes de tous cetux qui -soutireit, et il lui dira, dans tin amour
plus grand cncore que par le passü : Je viens à vous, qui n'avez jamais trom-
pé 'enfant du.pauvre !
- C'est à-l'aide de·la société catholique que Jésus-Christ, fondateur pre-
mier et dernier d'un droit- pri icipe, d'un droit ii muaIble, d'un d:·oit uni;ver-
sel: a opéré et propagé cette grande révolution sociale. Mais il est des
peuples qui y concourent par une nature plus dévouée ou par une foi plus
ardente. -Le nôtre est île ce nombre, Mes:-icurs ; notre pays, depuis sa fur-
iation moderne, fut toujours un pays d'PEvang-le, unt pays du droit nouveau.
L'élection de Dieu ci est sans dtoute la cause ; mais, aprés lui, nous le de-
vons à l'instinct de justice et le générosité qui est dans la nature trançaise,
à ce glorieuix sentiment dii vrai et du boni, qui passe chez nous par-dessus
Piiistinct (le l'utile. Les erreurs de notre esprit nous ont éloignés de la vé-
r:té depuis un siècle ; notre cœur -nous y ramène à coup sûr, quoique lente-
ment. Une foi que l'expérience sera-faite, et qu'on dehors de l'Evanigile,
tout autre droit sera reconnu ii droit égoïste, le grand jour (le la fui se léve-
ra de nouveau sur la France. Et si cette résurrection, présagée par tan:
d'augures heureux, ne se réalisait pas ; si l'Evangile et la patrie se séparaient
enfin, c'en serait fait de nous, parce que c'en serait fait de -notre caractère
national. La France ni serait plus qu'un lion mort, et on le trainerait, la
corde au cou, aux gémonies de lhistoire. /J continter.
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Quoique la raillerie fasse rire ceux qu'elle ne mord pas,-elle ne nous pro-

cure néanmoins aucune estime. OxENSTLERN.

DiSSERT.AT1ON lUe (dianit l'jjsçociation tdes Inistfuleurs du di4srici dc Qué
bec, dans la séance du 7 mars 1S.1-6.

M. le Prósident,-Messieurs,
Pour ne conformer aux règles de notre associat:on, je viens vous entrete-

nir aujourd'hui sur un sujet upi se rapporte grandeenuit à la profession, que
nous avons embrassée ; je veux dire la correction et la maniére îde la faire.
Vaste sujet, dignc dc nos réflexions et de nos études lea plus supérieures ;
sujet cependant fort peu médité et fort peu compris par ii grand nombre de
ceux cui instruisent la jeunesse.

L'éducation, dit l'auteur (le la Législation primitive, ne conîsiste pas seu-
lement à diriger toutes les facuiltés de Pionime vers ce qlui est bon et honnête
mais encore à arracher de son ceur toutes les mauvaises inclinations qui y
apparaissent. Cette question.a été méditée de tous temps par de profonds
pensuetirs et par un grand nombie ce philantropeý-chneuin a donné son opi-
Ilion, bàti son systéme et a eu, suivant le teimps, ses partisans ou ses icci-
sateurs. Et lexpérience, qui tire parti de lout, nous d t maintenant ce
qu'il y a eii de bn ou dle mnauvais,dans cette diversité d'opinions, sur la mla-
nière de cultiver lesprit humain.

Les uns, fesant de l'homme une vraie brute, ont voulu le conduire à la
manière des brutes. De l-, les coups de fouets, de. bâtons ot de verges, et
milles autres genres le sipplices inventLs par les partisans de - ce noble
but, pour lui inspirer le sentiment du beau et du boit, du juste et de Pinjusti-
ce et p-oîr le détourner de tout ce qui est .maI.... Une crainte sensible, l'a-
brutissement et l'a patle, voilà ce tte l'expérience nous montre comme-ré-
sultat d'un telle philantropie.

Autres tenips, autres moeurs. -Lassés, d'inventer de nouvenux supplices
pour inspirer à Ploiommue le sentiment it devoir, et c·onvaincus du l'insußi-
sance des moyens employés jusqu'alors, d'autres. ont jeté de côté ce
système d'absolutisme pour ne 'adresser désormais- qu'à la raison (le
l'hom me.

On relégua bien loin tois les instrumens de supplices tels que fiuiets, fé-
rules, etc., et on inscrivit sur les murs : cl Point (le châtimens corporels ;".et
cette fois-ci, lexpérience nous dit encore que l'on s'était trompé.

En admettant 'homme une créature raisonnnable, on-:simaginait qu'on
pouvait le conduire par les seules lumi*ères de sa raison. Et Pon avait ou-
b!ié que cet homme tout raisonnable qu'oi le suppose, a une liberté, et qu'en
vertu de cette liberté il peut faire ou nc peut pas faire même ce que sa-rai-
son lui dit être. On avait oublié aussi que l'homme, quand il le veut, et
toujours.n vertu de cette méme liberté, peut mettre sa raison - le côté et se
livrer à toute la fureur île ses passions -qu'il petit même se rabaisser à un
état bien itiférieur à celui (les brutes.

Quel empire avait alors sur Pliomme, un principe qui nc pouvait le maî-
triser que. qutind il voulait bien écouter ce ique lti dictait sa raison ? Que de-
venaient pour lui les prières, les menaces et les exhortations, dans un temns
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